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      Quentin Savage, négociateur de haut vol pour le FBI, est propulsé dans son pire cauchemar lorsqu’une attaque terroriste sur un hôtel de luxe le fait passer, en un clin d’œil, de conférencier estimé à captif impuissant.

      

      Haley Cramer est co-propriétaire d’une société de sécurité privée. Fière de son indépendance, elle subit pourtant un terrible revers quand des hommes armés attaquent une conférence à laquelle elle assiste. Si elle survit, c’est uniquement parce que Quentin Savage la fait passer pour sa femme.

      

      Ensemble, Savage et Haley élaborent une stratégie pour échapper à une armée disparate de voyous aussi brutaux qu’efficaces, tout en essayant d’identifier l’ennemi. Pourquoi la conférence a-t-elle été prise pour cible, et pourquoi Quentin était-il spécifiquement visé ?
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      Samedi 8 août. Île de Nabat dans la mer de Florès, en Indonésie

      Le chef de la cellule de négociation de crise du FBI, Quentin Savage, était appuyé contre le bar près de la sortie, se demandant dans combien de temps il pourrait raisonnablement s’échapper. Malheureusement, non seulement il devait retrouver un vieil ami de l’armée pour prendre un verre, mais, en tant qu’orateur principal du dîner de clôture de cette conférence, il se devait de rester un moment au cas où les gens auraient des questions.

      Les gens avaient toujours des questions.

      Ils voulaient toujours parler aux négociateurs. Ils supposaient que ces derniers détenaient un secret qui leur permettait d’obtenir ce qu’ils voulaient et d’influencer les autres.

      Ce n’était pas le cas – dans le cas contraire, il n’aurait pas été là.

      Il fallait des qualités particulières pour être un bon négociateur. La patience était sans aucun doute de mise, tout comme la capacité à réfléchir rapidement et à ne pas s’investir émotionnellement. Et, bien sûr, il existait des techniques spécifiques pour influencer les actions des autres, mais le facteur le plus important pour être un bon négociateur était la capacité d’écoute. Il fallait entendre ce que les gens disaient, verbalement ou non.

      Être négociateur, c’était comme être thérapeute, sauf que la personne en face était presque toujours en crise lorsque le Bureau arrivait sur les lieux.

      Quentin jeta un coup d’œil impatient à sa montre. Il voulait vérifier s’il y avait du nouveau concernant l’enlèvement d’une volcanologue sur une île isolée de la mer de Banda quelques jours plus tôt. Il était si proche de l’endroit où elle avait été vue pour la dernière fois qu’il mourait d’envie de s’y rendre et de partir à la recherche d’indices. Mais s’il s’agissait d’un simple enlèvement avec demande rançon et que les kidnappeurs entendaient parler de l’intérêt du FBI, ils risquaient d’augmenter le prix ou de tuer la fille pour éliminer tout problème potentiel.

      Il la chassa de son esprit. Il devait garder un certain détachement professionnel, sans quoi il risquait de compromettre sa capacité à sauver qui que ce soit. Il préférait éviter le burnout, même s’il n’avait pas vraiment de vie en dehors du Bureau. Plus maintenant.

      Il ne vivait pas à la dure en Indonésie. L’hôtel où il logeait, une grande maison coloniale hollandaise rénovée avec goût, était une pure splendeur, avec cette atmosphère indolente dans laquelle vivaient les personnes les plus opulentes. Mais même par cette soirée un peu plus fraîche, avec les alizés qui soufflaient, les climatiseurs et les ventilateurs de plafond avaient du mal à refroidir une salle aussi grande et bondée. Les participants se prélassaient dans des fauteuils en rotin, buvant et mangeant des amuse-gueules gratuits servis sur des plateaux en argent par des serveurs en uniforme.

      Quentin fit une grimace devant le contenu de son verre.

      Cela lui rappelait l’époque où il était serveur dans un country club, de nombreuses années auparavant. Il avait grandi en Californie du Sud, avec ses quatre frères, et ils avaient dû s’entraider pour soutenir leur mère quand leur père les avait abandonnés pour une femme plus jeune. Quentin accordait de l’attention aux personnes censées se fondre en arrière-plan, certainement parce qu’il s’identifiait plus à elles qu’à l’élite riche, aux politiciens ou aux puissants PDG.

      Il était payé par le gouvernement et devait endosser le genre de responsabilités qui les aurait fait s’étrangler pour la plupart. Il connaissait sa valeur, et elle ne se mesurait pas en dollars ou en cents. Elle se mesurait à la vie des personnes qu’il sauvait et aux peines de prison des criminels qui tombaient.

      Quentin paya deux bières et ajouta un pourboire décent. Il n’aimait pas la foule. Il n’aimait pas rogner sur son emploi du temps chargé pour effectuer des présentations, même si cela pouvait sauver des vies. Il n’aimait vraiment pas être au centre de l’attention.

      Contrairement à certaines personnes.

      Mince alors.

      Une superbe déesse blonde sortit des jardins. La femme portait une robe dorée avec un décolleté plongeant et des talons aiguilles qui lui permettaient de dominer la plupart des gens. Elle se dirigea vers un groupe près du bar, croisant son regard alors qu’elle jetait un coup d’œil autour d’elle. Il l’avait vue plusieurs fois au cours des deux derniers jours, mais ils n’avaient pas été présentés. Dommage. Il était presque sûr qu’elle logeait dans la chambre à côté de la sienne.

      Voyant qu’elle ne détournait pas le regard, il leva sa bière en guise de salut, et elle leva sa flûte à champagne en guise de réponse.

      — C’est Haley Cramer, au cas où tu te poserais la question.

      Quentin se tourna vers l’homme qui venait d’apparaître sur sa gauche. Il désigna la pinte sur le bar.

      — Tu es en retard. C’est pour toi.

      — Santé.

      Chris Baylor, un ami du camp d’entraînement avec qui il avait vécu trois années de déploiements consécutifs, porta le verre à ses lèvres et but avidement. Il posa la pinte et suivit le regard de Quentin à travers la pièce.

      Haley Cramer leur avait tourné le dos.

      Tant pis. Il ne se serait peut-être rien passé entre eux, mais elle était agréable à regarder. Elle incarnait le glamour hollywoodien de la vieille école à l’ère des selfies Instagram. Belle à s’en damner, et qui apporterait sûrement son lot de problèmes.

      Chris tendit un cigare à Quentin. C’était une vieille tradition lors de leurs sorties qui se faisaient rares. C’étaient les seuls moments où Quentin fumait. Il mit le cigare dans sa poche pour plus tard.

      Un homme qui semblait connaître Chris les rejoignit.

      — Quentin Savage, je te présente Grant Gunn. Grant était dans la 10e division de montagne à Shoh-I-Khot en même temps que nous.

      — Le bon vieux temps, plaisanta Gunn en se commandant une bière.

      La bataille acharnée dans les montagnes de l’est de l’Afghanistan n’avait été plaisante pour personne, mais c’était ainsi que les soldats tenaient le coup. L’humour. La fraternité.

      Incapable de s’en empêcher, Quentin jeta un nouveau coup d’œil vers la blonde.

      — C’est la première fois que tu vois Haley Cramer ? demanda Chris.

      Quentin acquiesça.

      — De chez « Cramer, Parker & Gray » ? Alex Parker travaille pour vous, les fédéraux, à Quantico. La rumeur dit que c’était un espion.

      Chris le mit au courant des détails juteux.

      Quentin sirota une gorgée de bière. Il ne connaissait pas Parker personnellement, mais il avait eu vent de sa réputation. Cramer, Parker & Gray était l’une des meilleures entreprises de sécurité des États-Unis. Plus petite que beaucoup d’autres présentes à la conférence, mais jouissant d’une excellente réputation. Au sommet de la cybersécurité et bien vue dans les cercles de protection rapprochée.

      — Et, d’après Chris, elle est aussi douée au pieu qu’elle en a l’air, ajouta Gunn avec un sourire narquois.

      — Je n’ai pas posé la question, fit remarquer Quentin d’un ton sec.

      — Mais tu voulais le savoir.

      Le sourire de Gunn était plein de connivence.

      — Quel homme digne de ce nom ne se poserait pas la question ?

      Ce que Quentin voulait ne regardait personne d’autre que lui. Il se tourna vers son ami.

      — Tu es sorti avec elle ?

      Chris n’était plus la recrue maigre et âpre que Quentin avait connue à l’époque de l’armée. Après des années d’entraînement et de travail physique éreintant, le gars avait pris du volume au niveau des épaules et du torse. Ses joues étaient un peu plus pleines qu’avant, un peu plus colorées.

      — Je n’appellerais pas ça sortir ensemble…

      Gunn s’esclaffa dans sa bière.

      Quentin fronça les sourcils en regardant le type.

      — On s’est fréquentés pendant environ un mois, mais ça n’a pas duré.

      Chris s’essuya la bouche du revers de sa main.

      — Que s’est-il passé ? demanda Quentin, curieux de savoir comment le gars avait pu foirer quelque chose d’aussi monumental.

      Il adressa à Quentin un sourire qui n’atteignit pas ses yeux.

      — Tu me connais.

      Il haussa les épaules.

      — Je ne peux pas résister à un joli visage.

      Ce qui voulait dire qu’il l’avait trompée.

      — Tu es encore plus con que je ne le pensais.

      Chris prit une gorgée de sa bière, sans le contredire. L’armée avait transformé un garçon optimiste en homme cynique endurci par les combats, mais les scouts ne faisaient pas long feu durant une guerre.

      À l’époque de l’armée, ils avaient souvent échangé des histoires à dormir debout sur leurs conquêtes féminines. Quentin n’était plus un jeune homme de dix-huit ans. Il ne cherchait pas à courtiser la gent féminine. Il avait fini par surmonter la perte de son épouse bien-aimée et de leur enfant mort-né cinq ans plus tôt, mais il ne voulait plus jamais endurer ce genre de douleur. Il vivait sa vie, sortait même avec des femmes de temps à autre, mais… comme tout bon négociateur, il n’avait pas l’intention de s’investir émotionnellement de sitôt.

      Quentin regarda Haley Cramer avec une pointe de regret. Il aurait sans aucun doute aimé apprendre à mieux la connaître, mais pas devant cette foule. Trop d’égos. Trop de testostérone. Trop de spéculations enragées et de retours de flamme potentiels pour tous les deux.

      — Elle me déteste, donc je viens certainement de ruiner toutes tes chances avec elle. Désolé, mon pote.

      Chris changea de sujet.

      — Super discours, au fait. Impressionnant pour un homme qui sait à peine lire.

      Quentin ignora la pique. Sa dyslexie avait toujours amusé ses camarades, mais il y était habitué et ne s’était jamais laissé décontenancer.

      — Comment va Nick ?

      Nicholas Karlovac avait également fait partie de leur escouade, et tous les trois avaient été les meilleurs amis du monde. Nick et Chris étaient devenus des soldats d’élite qui avaient créé leur propre société de sécurité privée à leur sortie.

      — Il est resté au bureau.

      — Ça ne te fatigue pas d’être toujours sur le terrain ? demanda Quentin à Chris.

      Chris rentra ses épaules.

      — Il faut bien que quelqu’un le fasse. Nick est coincé. Sa femme et ses enfants ont besoin de lui.

      Une jolie femme noire avec des tresses bleues adressa un sourire à Quentin depuis l’autre bout de la pièce. Tricia Rooks. Il s’était assis à côté d’elle au petit-déjeuner la veille. Il lui sourit en retour.

      Gunn jeta un coup d’œil dans sa direction, puis haussa les sourcils de manière suggestive.

      — On dirait que Haley Cramer n’est pas la seule option de la pièce.

      Quentin l’ignora.

      Un homme âgé entra dans la pièce, et l’atmosphère se tendit alors qu’une centaine de paires d’yeux se fixaient sur lui. La main de Chris se resserra autour de sa pinte. Haley Cramer tourna la tête.

      Quentin n’avait pas vu l’homme à la conférence, mais il n’était pas là pour faire du gringue ou graisser des pattes. L’inconnu pourrait tout aussi bien être un client lambda de l’hôtel, mais à la façon dont les autres reniflaient l’air comme des loups flairant le sang, Quentin se doutait qu’il y avait quelque chose.

      Le nouvel arrivant était un homme petit et gros. Avec une calvitie. Une chemise bleue en soie avec des auréoles sous les aisselles. Un pantalon en lin blanc. Deux types costauds l’encadraient tels des poissons-pilotes mal assortis. Des gardes du corps. S’entourer de gros bras lors d’une conférence sur la sécurité suggérait une forme particulière de paranoïa. Ou une multitude de mauvaises expériences…

      La conférence avait été co-organisée par le gouvernement indonésien et se déroulait sur une petite île de la mer de Florès. La plupart des participants avaient pris un vol commercial vers le petit aéroport local et n’étaient donc pas armés. Cela n’avait pas été facile à faire accepter à la plupart des invités, mais ils n’étaient là que pour trois jours, et des agents sur place assuraient leur sécurité. Leur présence s’était toutefois raréfiée dès le départ du ministre des Affaires étrangères après la réception donnée dans la soirée.

      C’était peut-être pour cela que cet homme n’était pas apparu avant. Les armes à feu étaient interdites, et ses gardes du corps en portaient clairement.

      L’homme se fraya un chemin dans la foule jusqu’à Haley Cramer. Il l’attrapa par les deux bras et se pencha vers elle, la bouche en cœur. La femme tourna la tête au dernier moment et reçut un baiser négligé sur la joue.

      Quentin jeta un coup d’œil dans la pièce et remarqua que l’ambiance s’était tendue.

      — Qui c’est, ce type ?

      Chris passa une main fatiguée sur sa mâchoire carrée.

      — Cecil Wenck. Le dixième homme le plus riche du monde. Il possède ARK Mining, la plus grande entreprise d’Asie du Sud-Est et d’Océanie.

      — On dirait que Cramer va tous nous baiser, mais qu’un seul gars dans la pièce pourra se la faire ce soir.

      Gunn leva son verre et termina sa bière.

      — Baisse d’un ton, mon pote, dit Quentin à voix basse.

      Gunn lui lança un regard noir.

      — Cramer, Parker et Gray n’ont pas le personnel nécessaire, marmonna Chris, ignorant Quentin.

      — Tu n’as plus qu’à espérer qu’ils ne soient pas assez nombreux, dit Gunn de manière énigmatique.

      Le regard de Quentin se porta à nouveau sur la femme à la robe dorée. Ses cheveux blonds brillaient plus que sa tenue, mais c’étaient ses yeux qui l’intéressaient. Intelligents et prudents, renfermant des secrets. Elle n’était pas idiote. Elle connaissait les dangers d’être une femme dans un monde d’hommes, mais elle était là quand même.

      Tant mieux pour elle. Tant qu’elle n’avait pas à se déshabiller pour arriver à ses fins… Et maintenant, il devait à tout prix se sortir cette image de la tête avec une douche glacée. Quentin administra une tape dans le dos de son vieil ami.

      — Je me tire.

      Chris écarquilla les yeux.

      — Quoi ? J’avais prévu de te traîner dans un bar en ville.

      La « ville » se situait à trente kilomètres, au bout d’un chemin de terre.

      — J’ai besoin d’avoir les idées claires demain matin.

      Il devait travailler sur l’affaire Alexander, un couple de seniors enlevés au large de la mer de Chine méridionale six mois plus tôt. Et maintenant cette nouvelle jeune femme. Il essaya de ne pas trop y penser. Une femme seule était la proie de tant de dangers. Avait-elle été enlevée pour obtenir une rançon comme les Alexander ? Pour satisfaire les désirs d’un pervers ? Ou pour être vendue en tant qu’esclave sexuelle ? Ou kidnappée par un groupe extrémiste qui n’aimait pas les femmes fortes et indépendantes ?

      — Allez, mon pote. On n’a jamais l’occasion de sortir !

      Quentin refusait de culpabiliser. Il n’était pas si facile à manipuler.

      — On se rattrapera la prochaine fois que tu viendras à Washington.

      — Je t’accompagne en ville, proposa Gunn.

      Ce qui facilitait la décision de Quentin.

      Chris ignora Gunn.

      — Tu vas vraiment me laisser tomber ?

      — J’ai un vol très tôt.

      Les Américains kidnappés étaient sa priorité. Essayer de trouver un moyen de les faire libérer et d’empêcher ces enlèvements.

      Chris le regarda fixement, visiblement surpris par son refus. C’était la première fois depuis des années qu’il lui disait non. Après la mort d’Abbie, Quentin avait bu plus que de raison pendant son temps libre. C’était peut-être pour ça qu’il ne s’accordait plus trop de sorties.

      Chris hocha la tête.

      — OK. Très bien. On fait ça.

      Quentin donna une tape sur l’épaule de son vieil ami et s’éloigna, le soulagement l’envahissant alors qu’il quittait la salle bondée. La moitié des gens présents voulaient rendre le monde meilleur – il s’incluait dans ce groupe. L’autre moitié voulait toujours plus de pouvoir et d’argent. Ils considéraient la violence et l’agitation comme une chance. Il voulait éviter ces gens autant que possible.

      Il était reconnaissant de vivre dans une démocratie où les agents fédéraux faisaient de leur mieux pour protéger les personnes vulnérables et faire respecter la Constitution. C’était ce qui les liait, ses collègues agents et lui. La loi, le strict respect des règles. Mais en dehors des États-Unis, c’était une autre affaire. Son travail consistait à négocier avec des personnes qui utilisaient les autres comme des marchandises et des monnaies d’échange, sans se soucier du coût humain. Quentin aurait aimé pouvoir retrouver tous les kidnappeurs et les jeter en prison à vie, mais tout ce qu’il se permettait, c’était d’espérer ramener les otages chez eux. Les mettre en sécurité.

      C’était son engagement.

      Il se rendit à l’accueil de l’hôtel pour payer sa facture afin de ne pas avoir à le faire le lendemain matin. Quand il se retourna vers le bar, il vit la femme en robe dorée, Haley Cramer, entourée d’hommes puissants qui se disputaient son attention.

      Un sixième sens lui fit lever les yeux vers lui au même moment. Un message silencieux passa entre eux. Aussi vieux que le temps, mais aucun n’avait l’intention d’agir en conséquence.

      Elle avait l’air presque triste.

      Il se détourna, ne cherchant pas à percer l’énigme d’une belle femme qui, même entourée d’admirateurs, semblait solitaire. Peut-être projetait-il ses émotions sur elle. Et peut-être en avait-il assez d’être seul. Il aurait dû y être habitué. Et, en réalité, il avait peur de bousculer le statu quo, malgré la tentation.
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      Haley regarda l’agent fédéral s’éloigner, regrettant que leurs chemins ne se soient pas croisés. Elle avait écouté son discours depuis l’ombre de l’auditorium, appréciant son contenu, mais aussi l’orateur. Les yeux sombres de Quentin Savage avaient quelque chose d’hypnotique, tout comme ses traits fins et ses cheveux noir corbeau – des cheveux un peu trop longs pour un agent fédéral respectable. Il y avait quelque chose d’assez irrésistible chez lui pour attirer son regard, mais assez puissant pour qu’elle reste fermement plantée là.

      Elle aimait être aux commandes dans ses relations et avait le sentiment qu’un homme comme lui ne la laisserait pas dicter ses conditions.

      Bien sûr, ils n’avaient pas besoin d’avoir une relation. Mais si elle voulait simplement un partenaire d’un soir, il y avait une centaine de types sur place qui seraient ravis d’endosser ce rôle, des hommes qui ne l’intriguaient pas avec leur apparence et leur regard mystérieux. Des hommes qu’elle pourrait contrôler. Des hommes dont elle ne se soucierait jamais sur le plan personnel. Des hommes comme Chris Baylor qu’elle avait fréquenté pendant un mois entier l’année précédente avant de réaliser qu’il était un menteur infidèle. Heureusement, elle n’avait pas été blessée par cette trahison, mais elle avait eu tort de lui faire confiance et avait été contrariée de s’être fait avoir.

      Et voilà que Cecil Wenck, propriétaire milliardaire d’un conglomérat minier, se mettait à flirter avec elle, certainement parce qu’elle était la seule femme à détenir l’une des sociétés de sécurité privée représentées à cette conférence.

      Elle garda le sourire, même lorsque la main de Wenck effleura le côté de sa poitrine. Elle se tourna pour prendre son verre de vin sur le bar, rompant ainsi le contact indésirable. Elle leva son verre, et quelqu’un tendit une bière à l’homme pour qu’ils puissent trinquer.

      — Un toast.

      L’Australien eut un sourire jovial, mais ses yeux étaient aussi froids que ceux du poisson qu’elle avait mangé au déjeuner.

      — À la plus belle consultante en sécurité d’Indonésie, voire du monde entier.

      Elle sourit malgré son irritation. Cramer, Parker & Gray était peut-être une entreprise relativement petite, mais elle avait une excellente réputation. Elle poussait depuis des années pour qu’ils essaient de s’étendre à la sécurité des infrastructures, des entreprises privées et des installations gouvernementales. Dermot et Alex avaient finalement cédé, même s’ils étaient satisfaits de leur clientèle actuelle.

      — Vous êtes sublime ce soir, ma belle.

      Le sourire de Haley parvint tout juste à masquer son agacement. Les hommes comme Wenck étaient la raison pour laquelle Dermot et Alex ne voulaient pas se lancer là-dedans. Entre les milliardaires, les cheiks et les politiciens véreux, les super-riches pensaient posséder le monde et tout ce qu’il contenait, y compris les femmes.

      Surtout les femmes.

      Son amour pour les jolis vêtements, les talons hauts et le maquillage n’avait rien à voir avec son sens des affaires et tout à voir avec son amour pour les jolis vêtements, les talons hauts et le maquillage.

      L’industrie militaire privée était un réseau de vieux garçons qui avaient servi ensemble. Elle n’avait pas sa place dans ce monde et n’essayait pas de faire semblant. Bon nombre de ces liens avaient été tissés soit pendant le service actif, soit dans les bars miteux de régions du monde déchirées par la guerre. Alex Parker était le seul d’eux trois à avoir fait l’armée. Dermot n’aurait pas su distinguer une arme à feu d’une autre. C’était le plus grand crétin du monde, et un brillant ingénieur en informatique. Elle espérait qu’ils se trompaient sur l’expansion de leur société dans cette arène.

      Il était temps de sonder Wenck.

      — Et moi qui pensais que vous ne m’appréciiez pas, dit-elle d’un ton léger en prenant une gorgée.

      Elle sentit le liquide froid et acidulé passer sur sa langue.

      — N’importe quoi. Bien sûr que je vous apprécie, lui assura Wenck d’un ton bourru.

      — Alors pourquoi ma société est-elle la seule à ne pas avoir eu de rendez-vous individuel avec vous aujourd’hui ?

      Il ne lui avait pas fallu longtemps pour s’en rendre compte. Elle n’était pas bête.

      — Je gardais le meilleur pour la fin, beauté.

      Wenck lui adressa un clin d’œil et se rapprocha un peu plus. Les gardes du corps n’étaient pas loin derrière, plusieurs hommes se pressaient trop près d’elle.

      Elle se déplaça le long du bar, détestant devoir battre en retraite, mais pas étonnée. Elle était habituée à ce que les hommes essaient de prendre plus que ce qu’elle offrait, c’est pourquoi elle passait généralement à l’offensive.

      — Je peux vous retrouver à la première heure demain matin pour passer en revue le devis que nous vous avons remis, déclara-t-elle.

      Wenck fronça les sourcils alors qu’elle lui adressait un sourire éclatant. Il était à la tête de la société ARK Mining Corp, basée à Darwin. Toutes les sociétés militaires privées existantes voulaient décrocher le contrat qui arrivait à échéance pour assurer la sécurité de ses mines, de ses installations industrielles et de ses quartiers généraux en Australie et en Asie.

      Il était important pour elle de maintenir la prospérité de Cramer, Parker & Gray. Assez important pour ignorer les commentaires misogynes et les insultes qu’elle recevait chaque fois qu’elle assistait à des réunions dans ce monde dominé par les hommes. Elle se moquait de ce qu’ils pensaient d’elle ou de ce qu’ils disaient derrière son dos. Elle s’était battue contre le patriarcat depuis qu’elle était adolescente – en parvenant à l’emporter. Mais elle se souciait de l’image de son entreprise.

      — Je pars à six heures du matin.

      Wenck feignit d’être désolé.

      — Nous pouvons nous retrouver pour le petit-déjeuner à cinq heures.

      Il éclata d’un rire grinçant et rauque.

      — Je ne suis pas du matin, beauté.

      Il consulta sa montre.

      — Si vous voulez passer en revue le contrat maintenant, c’est d’accord, mais seulement parce que vous êtes une belle femme.

      Son sourire cachait ce qu’elle ressentait vraiment. Même si son entreprise était l’une des plus importantes, elle ne pouvait compter que sur son visage et sa silhouette ?

      Certains jours, elle pensait détester tous les hommes, puis elle se souvenait d’Alex et de Dermot et de certains des opérateurs qui travaillaient pour eux. Elle ne les détestait pas tous, juste un très grand nombre.

      — Allons dans un endroit plus calme pour discuter de cette affaire, suggéra Haley.

      Le bar était trop bruyant et bondé pour discuter des termes d’un contrat à plusieurs millions de dollars. De plus, elle ne voulait pas que la concurrence puisse l’entendre et miner son offre.

      Wenck acquiesça.

      — C’est d’accord.

      Elle suivit Cecil hors de la pièce, sa pochette sous un bras. Wenck lui prit l’autre dans un geste possessif. Ses talons hauts claquaient sur le sol, et elle était consciente des nombreux regards qui les suivaient. D’après leur expression, ils semblaient avoir oublié qu’ils avaient tous eu des réunions avec Wenck dans la journée, tout comme elle était sur le point de le faire. Bien sûr, ils pensaient tous qu’elle allait coucher avec lui pour qu’il signe. Ils semblaient totalement oublier que son entreprise était aussi importante que la leur. C’était insultant, mais elle était habituée à ça aussi.

      La haine brilla dans les yeux de Grant Gunn quand elle passa devant lui. Chris Baylor se détourna avec un rictus. Qu’avait-elle trouvé à ce type ?

      Wenck le conduisit vers l’ascenseur, mais elle le freina dans sa progression.

      — Il y a une salle tranquille par là.

      Elle désigna du doigt un espace confortable qu’elle avait découvert le premier jour. Même s’ils étaient en Indonésie, la pièce arborait une cheminée, heureusement pas allumée. Des murs blancs et de grandes fougères feuillues créaient un espace calme et opulent. Haley sortit son téléphone pour écrire à Alex et Dermot qu’elle avait rendez-vous avec Wenck.

      — Je ne discute pas affaires là où on peut m’entendre, beauté. C’est trop risqué. Montons dans ma suite.

      L’homme était certainement paranoïaque. Étant donné qu’il pesait autant que certains pays du tiers monde, ce n’était pas surprenant. Il était aussi notoirement difficile de le voir en face à face. C’était peut-être la seule occasion qu’elle aurait d’avoir une telle réunion.

      Haley débattit un moment de la pertinence de se rendre seule dans la chambre d’hôtel de cet homme, mais elle refusait que le fait d’être une femme l’empêche de faire comme les hommes. Ses talons claquaient bruyamment sur les carreaux noirs et blancs. Elle aurait préféré faire ça dans un espace public, mais elle savait aussi qu’il avait rencontré tous les autres dans sa suite durant la journée. Pourtant, il y avait une vibration dans l’air qui la mettait mal à l’aise. Elle activa le dictaphone de son téléphone et remit l’appareil dans sa pochette.

      Dermot et Alex l’avertissaient constamment de faire attention, et elle n’était pas bête. Haley pouvait se débrouiller et elle doutait que Wenck s’en prenne à elle physiquement. Il essaierait quelque chose, bien sûr. Elle pourrait le supporter tant qu’il acceptait son refus.

      Et s’il réagissait autrement ?

      Elle hésita, mais se retrouva dans l’ascenseur lorsque les portes s’ouvrirent. Elle s’avança au fond, essayant de ne pas laisser transparaître son malaise soudain.

      Ils sortirent au troisième étage. Son étage, même si elle ne comptait pas le dire à Wenck.

      Ils pénétrèrent dans sa suite et un garde du corps inspecta la pièce à la recherche de dispositifs d’écoute électroniques, tandis que l’autre s’assurait que personne ne se cachait dans le placard ou sous le lit.

      Elle les regardait travailler. Des professionnels bien formés. L’aideraient-ils en cas de besoin ? Peut-être pas. Bien que Wenck soit considéré comme avare. Elle pourrait donc éventuellement s’acheter leur coopération si la situation devenait critique.

      On n’en arriverait pas là.

      La pièce arborait des meubles rembourrés en brocart et des murs blancs. Les fins rideaux blancs se gonflèrent lorsque le garde du corps ouvrit la porte-fenêtre donnant sur le balcon.

      Haley prit place sur le canapé.

      — Je vous sers un verre ?

      Wenck se dirigea vers le bar à l’ancienne et prit une bouteille de single malt.

      — Avec plaisir. Avec des glaçons.

      Elle n’avait pas l’intention de le boire, mais l’homme se détendit quelque peu quand elle accepta son offre.

      Il apporta leurs boissons et s’assit assez près d’elle pour que leurs genoux se frôlent. Les deux gardes du corps sortirent de la pièce, ce qui la dérangeait à plusieurs niveaux. Elle pouvait être une meurtrière en puissance prête à planter son talon aiguille dans le gosier gras de Cecil. Alors, pourquoi partir ? Ils avaient sûrement été présents à toutes les réunions de l’après-midi et connaissaient les détails privés des affaires de Cecil.

      Elle plissa les yeux.

      Wenck la regardait avec impatience.

      — Avez-vous une copie de ma proposition sur votre ordinateur portable ? demanda-t-elle lui rappelant la raison de sa présence dans sa suite. Ou bien dois-je vous l’envoyer par e-mail afin que nous puissions en discuter ?

      Elle posa son verre et sortit son téléphone portable.

      Il l’arrêta en passant un doigt boudiné sur son bras nu.

      — Vous ne voulez pas vraiment réellement parler affaires, n’est-ce pas ?

      — C’est pour ça que je suis là, M. Wenck.

      Elle parlait de sa suite, mais cela s’appliquait à l’Indonésie en général. Bien sûr, c’était une conférence intéressante, mais la rumeur de la présence de Wenck était la raison pour laquelle l’événement avait affiché complet en un temps record.

      Ses yeux bruns perçants l’observaient, son regard s’attardant sur son décolleté. Ses seins étaient complètement couverts. Seule la peau au milieu était exposée. Cela suffisait néanmoins à retenir son attention.

      Elle n’avait pas honte de son corps, mais son regard lui donnait la chair de poule.

      — Je ne sais pas si vous avez eu l’occasion de lire l’offre que notre société a envoyée…

      Elle essaya de nouveau d’attirer son attention sur les affaires.

      — Nous pouvons fournir les mêmes mesures de sécurité physique standard que toutes les autres entreprises, avec en prime des systèmes d’alarme personnalisés et des mesures de prévention et de détection des cyberintrusions à un tarif compétitif. Vous ne retrouverez pas notre niveau de sophistication chez les autres sociétés.

      — Hum ?

      Son regard s’aiguisa et, pendant un bref instant, il parut plus intéressé par ses mots que par sa peau nue.

      — Notre avantage concurrentiel est notre capacité cybernétique, qui comparée à n’importe quel…

      Elle claqua des doigts pour détourner son regard de sa poitrine et dit avec exaspération :

      — M. Wenck, je suis ici pour parler affaires.

      Il gémit.

      — J’ai assez parlé affaires pour la journée. J’espérais quelque chose d’autre de votre part. Ce qu’aucune des autres entreprises ne peut offrir.

      Il se lécha les lèvres et voulut passer un doigt sur son bras, mais elle eut un mouvement de recul.

      — Un homme comme vous doit avoir des centaines de femmes qui veulent coucher avec lui.

      Il rougit.

      — Qui a dit que je voulais faire l’amour avec vous ? Mais si vous n’étiez pas partante pour ça, pourquoi porter cette robe révélatrice et ces talons qui montrent vos seins et vos fesses ?

      Son argumentaire était délirant.

      — Croyez-moi, rétorqua-t-elle. Je sais quand une personne veut coucher avec moi.

      Elle essaya de ne pas paraître irritée.

      — Ma façon de m’habiller n’a aucun rapport avec la qualité de ma société.

      Elle voulut se lever, mais il lui attrapa le poignet.

      — Que faudrait-il faire ?

      Il avait soudain l’air beaucoup moins amical.

      — Pour quoi ? demanda-t-elle.

      — Vous connaissez la réponse.

      Il jeta un coup d’œil à son corps.

      Elle resta bouche bée. Et, pourtant, elle n’était pas totalement surprise. Les gens essayaient de coucher avec elle contre sa volonté depuis qu’elle avait quatorze ans. Elle était devenue une femme intelligente, prospère et indépendante, et pourtant les hommes avaient du mal à la traiter comme une égale.

      — M. Wenck.

      Elle s’efforça d’être patiente, ayant l’impression d’être la seule adulte dans la pièce.

      — Je suis ici pour une réunion professionnelle.

      Elle retira soigneusement ses doigts de l’étau qui enserrait son bras et se leva. Il attrapa sa robe et la fit se rasseoir, son sourire indiquant clairement qu’elle n’allait pas s’en sortir si facilement.

      Merde.

      — Tout le monde vous a vue flirter avec moi au bar, beauté. Aucun d’entre eux ne croira que j’ai dû vous forcer, et vous le savez.

      Le premier soupçon de peur la parcourut. La forcer ? Ce type pensait sérieusement à la violer ?

      Elle évalua ses options. Crier ? Il était peu probable que quelqu’un vienne à son aide. Il n’y avait que quelques suites dans cette aile de l’hôtel, et Cecil et elle en occupaient déjà deux. Ses gardes du corps et son assistante se trouvaient certainement dans les suites voisines. De plus, si elle criait, ses gardes du corps pourraient intervenir en sa faveur ou la maintenir pendant que Wenck la violerait. Elle ne comptait pas prendre le risque.

      Utiliser la violence ? Elle pourrait frapper Wenck, mais il lui faudrait encore passer les gardes du corps. Et si Wenck appelait les autorités et disait qu’elle l’avait agressé, elle risquait de se retrouver dans une prison indonésienne tandis qu’il rentrerait en toute sécurité en Australie.

      Personne ne le poursuivrait.

      Les hommes comme Wenck étaient intouchables.

      Non, elle devait ruser pour se sortir de cette situation. Elle réfléchirait à la façon de traiter avec cet homme plus tard. Elle ne travaillerait certainement jamais pour ce déchet humain dégoûtant, maintenant qu’elle l’avait rencontré.

      Elle le laissa l’embrasser un instant, comme si ses lèvres humides allaient la convaincre de changer d’avis. Elle roula mentalement des yeux devant cette tentative bâclée, même si ce n’était pas sa technique qui faisait défaut. C’était le fait qu’il essayait d’enfoncer sa langue dans sa gorge alors qu’elle lui avait dit qu’elle n’était pas intéressée.

      — Attendez. Attendez. Cecil.

      Elle rit, comme si elle était excitée et à bout de souffle, puis elle se dégagea. Elle s’éventa et se leva pour faire les cent pas derrière le canapé.

      — Donnez-moi un moment pour réfléchir à tout ça.

      Il la suivit.

      — Réfléchir à quoi ? Vous êtes une belle femme, et j’ai un appétit qui a besoin d’être rassasié. Ensuite, si vous êtes douée, je vous offrirai l’un des plus gros contrats de sécurité que le monde ait jamais vu. Ça vous va ?

      Elle haussa les sourcils. Comme s’il n’allait pas exploser comme une fusée dès qu’elle toucherait sa queue pathétique.

      — Ce n’est pas comme si vous alliez gagner le respect des types en bas de toute façon.

      Il désigna le bar.

      C’était vrai, mais elle aurait aimé garder son amour-propre et évoluer dans ce milieu grâce à son mérite. C’était vieux jeu, mais elle ne se referait pas.

      — Qu’en est-il du calibre relatif des différentes entreprises et de leurs offres ?

      — Oh, je sais que votre entreprise a une bonne réputation, mais il y a trois entreprises qui peuvent faire ce dont j’ai besoin, pour moins cher.

      Il me regarda d’un air lubrique.

      — Une seule représentante porte une robe que je veux lui arracher avant de la baiser.

      Elle eut un rire bref. Putain.

      — Eh bien, dit de façon si romantique…

      Il porta ses mains à sa ceinture comme pour attirer l’attention sur la bosse à l’avant de son pantalon.

      — Je ne fais pas dans la romance, beauté. Je suis un ancien mineur qui a eu beaucoup de chance et qui a été assez intelligent et impitoyable pour obtenir ce qu’il voulait – c’est-à-dire plus d’argent que vous ne pourriez imaginer.

      Il la regarda comme s’il était responsable de ses décisions et que c’était une affaire réglée.

      — Ça veut dire que je peux acheter tout ce que je veux, y compris vous.

      Haley aurait voulu se dire qu’elle pouvait voir le mal dans le sourire de Wenck, mais il ressemblait à n’importe quel autre homme. C’était ce qui rendait les prédateurs si dangereux et difficiles à repérer.

      — Maintenant… commença Wenck, je veux que vous me suciez, et je suis prêt à vous payer des millions de dollars pour ça.

      Haley avait déjà des millions de dollars et n’avait pas besoin d’un centime de plus. Même si elle avait été SDF, elle n’aurait pas touché à ce cafard. Une fois de plus, Haley se dit qu’elle aurait aimé être un homme. Sa vie aurait été tellement plus simple.

      Elle s’approcha de lui, fixant sa bouche du regard comme s’il ne lui donnait pas envie de vomir. Elle fit courir son doigt le long de son torse et s’arrêta sur la boucle de sa ceinture, appuyant assez fort pour le faire reculer d’un pas.

      — Eh bien, dis comme ça, comment pourrais-je résister ? Mais je veux que ce contrat soit signé d’avance. Je ne suis pas prête à vous croire sur parole.

      Son visage se transforma en une arrogante suffisance.

      — Nous verrons.

      Elle ignora son commentaire.

      — Pendant que vous imprimez et signez le document, faisons au moins comme si c’était plus qu’une transaction monétaire.

      Elle attrapa sa pochette et se dirigea vers la chambre, en priant pour que la suite ait la même configuration que la sienne. Elle regarda à l’intérieur. C’était le cas. Elle s’arrêta dans l’embrasure de la porte et se retourna vers lui.

      — Donnez-moi cinq minutes pour me préparer pendant que vous vous occupez de la paperasse.

      Elle jeta un coup d’œil au renflement de son pantalon.

      — Et ensuite on s’occupera de lui.
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      S’occuper de lui.

      Elle avait envie de vomir.

      Rien de tel que d’être traitée comme une pute pour entraîner son ego dans le caniveau. Elle referma la porte de la chambre et attendit une seconde pour calmer son cœur qui s’emballait.

      Quel être répugnant !

      Elle se dirigea vers le balcon et se glissa par les portes-fenêtres, les refermant discrètement derrière elle et espérant que Cecil ne passe pas par le salon. Une brise chaude soufflait sur sa peau moite, refroidissant la transpiration qui s’était formée sur sa nuque et son front.

      Elle regarda fixement l’obscurité. Les bruits de la jungle résonnaient tout autour. Comment en était-elle arrivée là ?

      Des années plus tôt, alors qu’il lui enseignait l’autodéfense, Alex avait essayé de lui inculquer qu’éviter la confrontation était bien plus important que gagner un combat. Il lui avait fallu du temps pour intérioriser le message, mais elle avait compris.

      Elle enleva ses talons, les jeta avec sa pochette sur le balcon en pierre de la suite adjacente, à un mètre sur sa gauche.

      Aucune Jimmy Choo ne resterait derrière.

      Elle remonta sa jupe jusqu’à la taille et s’accrocha au lierre qui rampait sur le côté du bâtiment pour avoir un point d’ancrage. Ce n’était pas un très long saut, mais la hauteur était suffisante pour lui tordre le ventre. Et elle devait être discrète, car Wenck avait certainement loué la suite voisine pour son personnel. Elle entendit du mouvement dans la chambre derrière elle. Ce n’était pas une surprise que Wenck s’impatiente.

      Elle s’élança au-dessus du vide et s’agrippa à la balustrade, son souffle quittant ses poumons lorsqu’elle sentit la pierre rugueuse sous ses doigts. Elle s’agrippa le temps de trouver son équilibre, puis balança sa jambe par-dessus la balustrade quand Cecil commença à l’appeler. Les portes du balcon de la pièce étaient ouvertes. Elle récupéra donc ses affaires et se faufila à l’intérieur, restant cachée derrière les minces rideaux. Elle se figea quand elle entendit Cecil sortir sur son balcon.

      — Où es-tu, espèce de salope sournoise ?

      Elle retint son souffle, sentant toujours sa présence même quand il cessa de l’insulter. Sa colère était palpable. C’était un homme qui n’avait pas l’habitude d’être contrarié. Son cœur battait la chamade. Dès qu’il serait parti, elle sauterait sur son balcon, une chambre plus loin, et fermerait les portes à double tour jusqu’au matin.

      Des bras forts s’enroulèrent autour d’elle, l’emprisonnant au niveau de la taille et couvrant sa bouche, la plaquant contre un corps masculin inflexible.

      La panique la gagna. Oh, mon Dieu, non. Elle savait ce qui allait se passer ensuite. Elle n’était pas sûre de pouvoir le supporter.

      Elle commença à se débattre, mais elle ne parvint pas à se libérer de la poigne de fer de l’homme. Elle agita les jambes en tous sens, mais ses pieds nus n’eurent que peu d’impact.

      Une voix lui murmura à l’oreille :

      — Silence ou il va se rendre compte que vous êtes là.

      Elle se raidit, puis s’affaissa, soulagée. Elle venait de reconnaître la voix de l’agent fédéral grand et brun qui avait parlé pendant la conférence, le même type qu’elle avait vu au bar plus tôt. Quentin Savage.

      Ses bras puissants la relâchèrent, et elle tendit le bras vers le mur pour se stabiliser.

      Savage la fixait de son regard sombre et intense qu’elle avait remarqué au bar. Ses traits étaient trop marqués pour qu’on puisse le qualifier de beau, mais il était férocement attirant. Il lui adressa un léger sourire de réconfort avant de sortir sur le balcon et d’allumer négligemment un cigare.

      Comment avait-il compris ce qui se passait si vite ? Espionnait-il le milliardaire dans la pièce d’à côté ? Ou était-ce la conclusion logique du fait qu’elle avait manifestement échappé aux griffes de Wenck par le balcon ?

      Une douce fumée odorante dériva vers l’endroit où elle se tenait, immobile près du mur, tremblante. L’adrénaline certainement. Pas la peur – plus maintenant. D’une certaine manière, être en compagnie de l’agent du FBI avait fait disparaître sa frayeur.

      — Il y a un problème ? demanda Savage à Wenck d’une voix imperturbable.

      Son ton renfermait une arrogance différente de celle de l’ordure australienne, une arrogance découlant de l’autorité légale plutôt que de la cupidité et du pouvoir.

      — Non, rien, répondit Wenck d’un ton irrité. Je profite juste de la vue. Comment ça va ?

      Haley se demandait si Savage pouvait entendre la colère et la suspicion sous-jacentes dans les mots de Wenck.

      Question bête. C’était un négociateur. Bien sûr qu’il l’entendait. Les mots étaient son gagne-pain.

      Haley regarda autour d’elle. Une seule lampe de chevet éclairait la chambre de Savage, dévoilant l’imposant lit à baldaquin – semblable au sien – entouré d’une moustiquaire. Le mobilier et la disposition étaient similaires à ceux de sa chambre, mais Savage n’avait pas de salon. Il y avait une magnifique méridienne à l’ancienne et un imposant ventilateur de plafond qui brassait l’air comme une main paresseuse ondulant dans l’eau.

      Son bagage à main était ouvert sur une chaise à côté du lit. On aurait dit qu’il se préparait à partir, même si la conférence ne prenait officiellement fin que le lendemain midi.

      Elle entendit une porte claquer alors que quelqu’un entrait dans sa suite de l’autre côté du mur, et sa mâchoire se décrocha. L’enfoiré ! Wenck avait dû soudoyer un membre du personnel pour obtenir une clé ou utiliser un prétexte pour entrer dans sa chambre.

      La fureur s’empara d’elle. À l’idée qu’ils la considèrent comme un simple objet dont ils pouvaient disposer à leur guise. Être utilisée par des hommes qui se croyaient assez puissants pour faire ce qu’ils voulaient sans crainte des conséquences.

      Ce n’était pas la première fois. Un vieux sentiment de honte refit surface en un éclair.

      Après une minute, la porte de sa chambre se referma. Haley se crispa. S’introduiraient-ils là aussi ? Elle se faufila derrière les rideaux de velours au cas où les gorilles seraient assez fous pour s’introduire dans la chambre d’un agent du FBI, comme elle l’avait fait.

      Savage passa dix bonnes minutes dehors, fumant tranquillement ce cigare coûteux et discutant avec Cecil Wenck, sans jamais laisser entendre qu’il savait qu’une femme avait fui l’homme quelques instants auparavant.

      Haley récupéra son portable dans sa pochette et coupa le dictaphone. Avait-il capté ses menaces ? Les mots sans les actes suffiraient-ils pour convaincre les gens qu’elle avait couru un réel danger ? Elle n’en était pas sûre. Il lui faudrait écouter l’enregistrement et y réfléchir. Pour savoir comment gérer cet incident traumatique. Elle envoya un SMS à Alex et Dermott pour leur dire que la réunion avait été un échec. Elle ne voulait pas qu’ils s’inquiètent.

      Le ton de Savage ne changea pas tandis qu’il s’employait à faire parler ce bâtard. Wenck était marié et avait une fille. Savage expliqua qu’il comprenait qu’elles ne l’accompagnent pas, même si le pays était relativement sûr pour le moment. Les extrémistes religieux, les petits groupes de révolutionnaires, les fonctionnaires corrompus, les pirates étaient toujours actifs. Le fédéral faisait passer le pays pour un foyer d’activités terroristes, ce qui, compte tenu du fait qu’ils séjournaient au sommet du luxe colonial, semblait exagéré.

      — Voulez-vous vous joindre à moi pour un dernier verre ? demanda Savage en finissant par éteindre son cigare dans un pot de fleurs.

      — Non, merci. Mais c’est sympa d’avoir proposé.

      Wenck semblait sincèrement le regretter. Savage avait charmé la bête.

      — Je pense que je vais aller me coucher. Appeler ma femme.

      — Ça semble être une bonne idée. Bonne nuit, Cecil.

      — Bonne nuit, Quentin. Content d’avoir parlé avec vous.

      Le fédéral rentra dans la pièce et ferma à clé les portes du balcon derrière lui.

      Ses yeux brillèrent quand elle sortit de derrière le rideau. Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais il l’arrêta en posant un doigt sur ses lèvres. Ce geste avait quelque chose d’intimement choquant. Il sentait le tabac et le paradis tropical.

      — Ne parlez pas trop fort, Mlle Cramer, murmura-t-il. Les murs sont fins, et mon badge ne me confère aucune autorité légale ici.

      Il fit un pas en arrière.

      Elle frissonna et frictionna ses bras nus, recouverts de chair de poule.

      — Merci de m’avoir aidée, chuchota-t-elle. Je suis désolée pour le dérangement. Si vous me laissez quelques minutes, je vais retourner dans ma chambre.

      Elle désigna le mur derrière l’énorme lit.

      — Ce ne serait pas très judicieux.

      Il n’essaya toutefois pas de l’en dissuader. Il se dirigea vers la salle de bain, et elle l’entendit se laver les mains et se brosser les dents.

      Il revint dans la pièce et alluma la télévision, laissant le volume assez faible pour créer un léger bruit de fond. Il versa deux verres de whisky et en apporta un à l’endroit où elle se tenait comme un mannequin contre le mur. Il le lui tendit.

      Elle le prit, leurs doigts se frôlèrent, mais tous deux firent mine d’ignorer la décharge qui les électrisa.

      — Je suis vraiment désolée.

      Elle but une gorgée du liquide ambré, reconnaissante de la chaleur qui inonda sa bouche et se répandit dans sa gorge.

      — Est-ce qu’il vous a fait du mal ? Vous voulez porter plainte ?

      Ses yeux étaient brûlants.

      Elle poussa un soupir et s’éloigna finalement de la fenêtre. Elle s’assit sur le bord de la méridienne de Savage.

      — Il m’a invitée dans sa chambre pour discuter affaires et m’a fait comprendre que je ne partirais pas avant de lui avoir accordé quelques faveurs sexuelles, après quoi ma société remporterait le contrat, et ce serait gagnant-gagnant.

      Elle grimaça, et la nausée remonta.

      — Il vous a touchée ?

      Les yeux de Savage avaient la couleur de l’obsidienne, son regard aussi tranchant qu’une lame de rasoir.

      — Quand j’ai vu que je n’arriverais pas à le raisonner, je l’ai laissé m’embrasser pour lui donner l’impression que j’acceptais sa proposition.

      Cela voulait-il dire que c’était sa faute à elle si elle l’avait fait marcher ? C’était un mécanisme de survie, pur et simple.

      Wenck lui avait fait peur, plus qu’elle ne voulait l’admettre. Elle se mordilla la lèvre inférieure. Elle avait été naïve de faire confiance à cet homme.

      — Je suis sûre que vous pensez que je l’ai bien cherché pour avoir été assez naïve pour aller dans sa chambre seule.

      Il était difficile de contenir la rancœur qui débordait, ou le passé qui l’avait façonnée.

      Savage s’assit lourdement à côté d’elle sur la méridienne.

      — Parce que vous êtes une belle femme qui porte des talons et du rouge à lèvres et fait fantasmer les hommes ?

      Il laissa échapper un rire.

      — Je suis presque sûr que ce n’est pas illégal.

      Sa voix devint plus ferme, même si elle dépassait à peine le murmure.

      — Essayer de forcer quelqu’un à avoir des relations sexuelles est un crime. Vous êtes une citoyenne américaine, et je suis un agent fédéral. Voulez-vous que je fasse un rapport et une enquête ?

      La lumière de la lampe éclairait son visage anguleux, soulignant sa mâchoire parfaite. Une légère barbe l’assombrissait, suggérant qu’il devait certainement se raser quotidiennement. Ses sourcils sombres et son nez pointu dégageaient une autorité naturelle. Ses lèvres douces laissaient présager quelque chose de plus sensuel.

      Elle cligna des yeux, essayant de se concentrer sur ce qu’il avait dit. C’était difficile. Ses pensées étaient confuses. La frayeur qu’elle avait ressentie l’amenait à douter de toutes ses actions, ce qui la rendait folle de rage.

      Voulait-elle dénoncer Cecil Wenck aux forces de l’ordre ? Évidemment. Voulait-elle vivre l’enfer et voir son entreprise blacklistée ? Certainement pas.

      — Hormis quelques vilaines menaces et ce baiser dégoûtant, il ne s’est pas passé grand-chose.

      — Assez pour vous faire sauter sur un balcon à dix mètres de hauteur.

      Savage sirotait son verre avec décontraction, mais l’énergie qu’il dégageait était tout sauf détendue.

      — Je préfère ne pas passer par toute la paperasse d’une plainte officielle.

      Elle avait l’enregistrement audio pour se protéger si Wenck essayait de salir son nom. Mais s’il recommençait avec quelqu’un d’autre, et qu’elle n’essayait pas de le traduire en justice ?

      Elle se mordit la lèvre. Elle ne savait pas quoi faire.

      — Je comprends. Le processus n’est pas facile…

      Un rire amer s’échappa de ses lèvres.

      Il la regarda d’un œil critique.

      — Il n’était pas content que vous lui échappiez et même si j’ai calmé un peu sa colère, je pense qu’il n’aime pas la défaite.

      Savage baissa les yeux sur son verre, puis les releva.

      — Vous pouvez rester avec moi ce soir. Vous avez ma parole que je ne vous ferai aucune avance sexuelle. Je vous recommande vivement de partir avec moi sur le premier vol pour Jakarta demain matin. Combien de temps vous faudra-t-il pour faire vos bagages ?

      La tête de Haley tournait devant les implications de ce qu’il lui disait. Elle n’était toujours pas en sécurité…

      Elle ne voulait pas rester là avec Savage, telle une fugitive, mais elle n’était pas non plus assez bête pour retourner seule dans sa chambre – pas si Savage pensait que c’était une idée ridicule. L’idée de s’enfuir la mettait hors d’elle, mais elle n’était pas en terrain connu et n’avait aucune idée de la pression que Wenck pouvait exercer sur les autorités locales. Accepter de l’aide d’un agent fédéral et partir avec lui semblait être une bonne idée.

      — Je n’ai pas besoin de longtemps, juste quelques minutes pour tout mettre dans ma valise.

      Elle regarda sa jolie robe. C’était l’une de ses préférées, mais elle ne pourrait plus jamais la porter sans penser à Cecil Wenck et à sa proposition repoussante. Elle la laisserait derrière elle, en espérant que quelqu’un en aurait l’utilité.

      — Il faut que je me change.

      Savage fronça en la détaillant de haut en bas.

      — Je peux vous prêter un short de course et un t-shirt pour dormir. Demain matin, on pourra aller chercher discrètement vos affaires et vous reviendrez ici pour vous préparer.

      — Il y a des milliers de femmes qui auraient pu être intéressées par ce qu’il avait à offrir, déclara-t-elle. Pourquoi courir après celle qui ne veut pas de lui ?

      Un côté de la bouche de Savage se retroussa en un sourire sans humour.

      — Nous savons tous les deux que ce n’est pas le sexe qui le motive. Mais le pouvoir et la domination. La pensée de vous voir craintive et déstabilisée à chaque future réunion d’affaires. De s’en prendre à vous, sans relâche. De faire savoir à tous les types de votre entourage qu’il vous baise, comme si ça faisait de lui un homme.

      Le ventre d’Haley se contracta violemment, et elle crut qu’elle allait vomir. Cecil Wenck aurait fait signer un contrat à son entreprise et s’en serait ensuite pris à elle chaque fois qu’il en aurait eu l’occasion. C’était ce qu’il devait penser, en tous les cas.

      — Nous n’accepterons pas ce contrat, dit-elle fermement.

      Savage n’avait pas l’air convaincu.

      — Nous n’en avons pas besoin.

      — Mais ça ne vous dérangerait pas de l’enfoncer dans la gorge de tous vos concurrents ?

      Devant cette image, elle se leva d’un bond et se précipita dans la salle de bain. Heureusement, elle réussit à atteindre les toilettes avant de vomir. Malgré toutes ses années de lutte pour se faire une place dans ce monde, il y avait encore des gens, beaucoup de gens, qui pensaient qu’elle n’était rien de plus qu’un sex toy ambulant conçu pour leur plaisir. Et ça faisait mal. Vraiment mal.

      Elle s’assit sur le sol de la salle de bain, tenant ses cheveux d’une main, attendant que son ventre se calme.

      Savage lui laissa un moment d’intimité.

      Dieu merci.

      Après toutes ces années, elle était de retour à la case départ. Ça la rendait furieuse. Elle avait passé beaucoup de temps à prouver qu’elle était aussi capable et efficace que n’importe quel homme dans ce métier. À prouver qu’elle était leur égale. Et elle se retrouvait à s’enfuir, et pire, à accepter l’aide du premier venu. Du premier agent fédéral venu, corrigea-t-elle rapidement. Elle acceptait l’aide de Savage pour sa position, pas parce que c’était un homme. C’était son badge et son professionnalisme qui jouaient pour lui, indépendamment de son sexe. Les fédéraux étaient censés aider les gens. Les protéger.

      Elle s’essuya la bouche et se leva pour se laver les mains. Son visage était pâle, à l’exception de ses lèvres rouge sang. Sa peau était moite. Elle passa un mouchoir en papier et un peu de savon de l’hôtel sur son visage, mais ne parvint pas à enlever tout son maquillage. Elle regarda la robe dorée et éprouva une soudaine haine pour la matière, le décolleté plongeant, la fente à hauteur de cuisse et tout ce qu’elle représentait.

      Elle avait besoin d’effacer la sensation des yeux et des mains de Cecil ainsi que l’humiliation de ce qu’elle avait vécu. Elle aurait voulu pouvoir mettre son poing dans la figure de Wenck, mais ça aurait été téméraire compte tenu des circonstances.

      Elle ferma la porte de la salle de bain et descendit la fermeture éclair de sa robe, enlevant ses sous-vêtements en même temps et les jetant dans un coin de la pièce. Elle se glissa sous la douche, laissant l’eau chaude laver la honte et la frayeur de cette terrible altercation.

      Savage comprendrait. Elle le savait.

      Elle aurait peut-être dû s’inquiéter que ce type entre et en profite, mais elle savait qu’il ne le ferait pas. Était-elle totalement folle de témoigner une confiance aveugle à un nouvel inconnu ? Ou cela signifiait-il qu’elle n’était pas aussi amère qu’elle le craignait parfois ?

      Elle trouva un pain de savon et se savonna la peau, appliquant généreusement le shampooing et l’après-shampooing de l’hôtel sur son cuir chevelu jusqu’à ce qu’il picote. Les paroles de cette vieille chanson lui revinrent alors qu’elle tentait d’effacer le souvenir de cet homme.

      I’m gonna wash that man right outta my hair.

      « Je vais faire sortir cet homme de ma tête. » Elle inspira plusieurs fois profondément pour se calmer et ne pas éclater d’un rire hystérique. Elle n’osait pas faire de bruit au cas où Wenck l’entendrait et ferait irruption dans la chambre de Savage. Quelqu’un risquait d’être blessé et, peu importe qui c’était, elle ne voulait pas être responsable. Et peut-être qu’elle dénoncerait ce connard une fois rentrée en sécurité aux États-Unis, mais l’idée d’affronter à nouveau ces gens en bas… D’admettre qu’elle avait eu les yeux plus gros que le ventre et que Wenck l’avait agressée plutôt que de la traiter comme une égale… Elle ne pensait pas pouvoir le supporter. Sa fierté ne le permettrait pas – sauf qu’il y avait des choses plus importantes que la fierté en jeu.

      Sa mâchoire se crispa de colère. Elle aurait aimé botter le cul de Cecil Wenck et qu’il atterrisse à l’autre bout de cette île. Révéler à sa femme que son mari était un porc. Mais ce dont elle avait vraiment envie, c’était d’oublier ce qui s’était passé ou, mieux encore, de reprendre le contrôle. Regagner l’autonomie de son esprit et de son corps. Faire ses propres choix. Suivre ses propres désirs.

      En pensant à l’agent fédéral séduisant dans la pièce d’à côté, sa peau s’embrasa et son pouls commença à palpiter. Ses mamelons durcirent et elle agrippa ses seins, imaginant que c’était lui.

      C’était un fantasme, mais qui pouvait devenir la réalité si elle avait le courage d’aller chercher ce qu’elle voulait. Ils partaient tous deux dans la matinée. Elle ne le reverrait jamais.

      Personne n’avait jamais dit qu’elle manquait de culot, mais s’il n’était pas intéressé… ce serait une nuit inconfortable pour tous les deux, mais le choix appartiendrait au fédéral.
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      Quentin se dirigea vers sa valise, en sortit sa tenue de sport et la renifla. Il l’avait portée brièvement, mais sa séance avait pris fin avant même qu’il ait pu transpirer lorsqu’il avait reçu la nouvelle de l’enlèvement de Darby O’Roarke, la volcanologue. Il n’avait pas prévu de partager ses vêtements, mais il n’avait pas vraiment le choix. Haley Cramer encore moins.

      Si elle était trop prude pour porter sa tenue de sport alors que sa sécurité était en jeu, il ne pourrait rien pour elle.

      Il entendit Haley allumer la douche et poussa un profond soupir, baissant les épaules, se demandant comment il s’était mis dans cette situation. Cela ne le dérangeait pas de l’aider, au contraire, mais il était furieux de ne pas pouvoir faire autre chose que d’appliquer un pansement temporaire sur la plaie.

      Il comprenait qu’elle ne veuille pas porter plainte, d’autant plus qu’elle semblait avoir évité le pire. Le fait que Wenck ait eu l’intention de la pousser à avoir des relations sexuelles était consternant. Le gars se servait manifestement de son pouvoir. Et ce n’était sûrement pas la première fois. Quentin ferait quelques recherches de son côté quand il rentrerait à Quantico. Les hommes comme Wenck avaient tendance à laisser tout un tas de victimes dans leur sillage.

      Il s’approcha de la porte de la salle de bain, frappa, puis l’entrouvrit sans regarder à l’intérieur. Il accrocha les vêtements à la poignée intérieure avant de la refermer.

      Il était possible qu’Haley Cramer se joue de lui. Elle aurait pu sauter sur son balcon et tomber intentionnellement sur lui, un agent du FBI, pour qu’il lui serve de témoin. En criant à l’agression sexuelle, elle aurait pu faire chanter le milliardaire pour qu’il lui verse des dommages et intérêts ou signe ce qui était vraisemblablement un accord commercial extrêmement lucratif.

      Cependant, les fausses accusations d’agression sexuelle étaient extrêmement rares. Et Quentin ne pensait pas qu’Haley savait qui il était quand il l’avait attrapée pour l’empêcher de hurler de peur. Elle semblait sincère quand elle avait dit qu’elle ne voulait plus travailler avec Wenck et qu’elle ne voulait pas porter plainte. Et pourquoi quelqu’un était-il entré dans sa chambre pour la chercher ? À moins qu’elle n’ait volé quelque chose…

      Son sac à main à paillettes était posé sur la table à côté du whisky qu’elle n’avait pas bu. À la vue de tous ? Hum. Il l’ouvrit et trouva un téléphone portable, la carte de sa chambre et un tube de rouge à lèvres écarlate. Il examina le tube pour s’assurer qu’il s’agissait d’un simple rouge à lèvres et non d’un dispositif d’écoute ou d’un gadget informatique sophistiqué. Il semblait que c’était juste du rouge à lèvres.

      Il se sentait un peu coupable de fouiller dans ses affaires. Il vérifia son portefeuille, mais ne trouva rien d’anormal, à part une carte American Express noire. Il pensait que c’était un mythe. Il y avait son nom à l’avant. Et merde. Il referma le sac et le repositionna sur la table.

      Il valait mieux être minutieux que d’avoir l’air d’un imbécile. Il envoya donc un e-mail à sa secrétaire pour lui demander des informations sur Haley Cramer. Puis il regarda la méridienne. Il n’avait pas envie de se contorsionner sur ce truc toute la nuit, mais il avait été bien élevé, et n’aurait jamais laissé une femme dormir sur le canapé. Il n’était même pas encore 22 heures, mais il avait un vol tôt le lendemain matin, et si elle avait le moindre sens de l’autopréservation, Haley Cramer l’accompagnerait.

      Il se mit rapidement en caleçon. Toutes ses affaires, à l’exception de sa trousse de toilette, étaient prêtes pour un départ rapide. Il régla son réveil, attrapa une couverture pour bien montrer qu’il ne bougerait pas de la méridienne, et s’y allongea les yeux fermés pour essayer de dormir.

      Après environ cinq minutes, la porte de la salle de bain s’ouvrit. Haley Cramer apparut, sa silhouette soulignée par la lumière derrière elle, portant une serviette enroulée autour de son corps, les cheveux mouillés frôlant ses épaules nues.

      — J’ai accroché un short et un t-shirt à la poignée de la porte pour vous. Vous pouvez prendre le lit. On devra se lever tôt, alors bonne nuit.

      Il ferma les yeux à nouveau, déterminé à ne pas penser à elle, nue sous cette serviette. Il n’allait pas commencer à se faire des idées parce qu’il partageait une chambre avec une belle femme. Elle n’était pas du tout son type, hormis physiquement. Il voulait une vie simple et aimait les femmes simples. Haley Cramer n’était pas une femme simple. Elle était de la dynamite instable trop près d’une flamme. Elle était le labyrinthe sous le tombeau du pharaon.

      Ses bruits de pas se rapprochèrent. S’il avait été un connard, il aurait espéré qu’elle lui offre une partie de jambes en l’air, mais il n’était pas un connard. Non, il était un vrai saint.

      Un léger murmure flotta dans l’air calme de la nuit.

      — Ça ne me dérange pas de partager. Le lit, je veux dire.

      Il ouvrit les yeux. Il n’était pas un connard, mais apparemment, il n’était pas mort non plus.

      — Bien que je dorme généralement nue, ce qui pourrait vous déranger.

      Elle défit la serviette et la laissa tomber par terre. La lumière de la salle de bains éclairait son corps, mettant en évidence une silhouette en forme de sablier.

      — Et pour qu’il n’y ait pas de malentendu… c’est une invitation à me rejoindre au lit. Nu. Avec une partie de jambes en l’air à la carte si ça vous intéresse.

      Sa bouche s’assécha. Toutes les excuses qu’il aurait pu trouver moururent sur ses lèvres alors que le sang s’écoulait dans ses veines, se dirigeant droit vers son entrejambe. Il écarta vivement la couverture et s’assit, balançant ses jambes, trouvant son nombril avec sa bouche. Elle se glissa entre ses genoux et il les referma, l’emprisonnant, prenant une profonde inspiration et luttant pour réfléchir. Il y avait certainement une bonne raison de ne pas le faire, mais il n’arrivait pas à s’en souvenir. Sa peau sentait le savon de l’hôtel, mais il pouvait aussi sentir son excitation, et ça le rendait dur comme l’acier.

      Il étala ses doigts sur ses hanches. Sa peau était comme du velours, mais plus douce. Ses courbes le tentaient, mais il réussit à se retenir. Non pas qu’il le veuille, mais…

      — Vous avez vécu une expérience bouleversante. Vous n’avez pas les idées claires.

      Elle sourit et se lécha la lèvre inférieure.

      — Oh, je sais ce que je veux. J’ai envie de vous depuis que vous êtes monté sur cette estrade aujourd’hui.

      — Ce n’est pas la réaction que je suscite généralement chez mon public.

      Sa voix se brisa. Formidable réplique, abruti.

      — Comment le savez-vous ? Lisez-vous aussi dans les pensées en plus d’être un négociateur ?

      Elle essaya de lever sa jambe pour le chevaucher, mais il ne la laissa pas faire. S’il le faisait, toute discussion cesserait.

      — Non, madame. Mais je veux que vous soyez sûre de vous et que vous ne fassiez pas quelque chose que vous pourriez regretter.

      — Je suis tout à fait sûre, agent spécial Savage.

      Il ne la corrigea pas sur son titre. Il n’était pas aussi bête. Il s’éclaircit la gorge. Et si elle était encore bouleversée ? Et si elle pensait à tort qu’elle lui devait quelque chose pour l’avoir abritée ?

      — Mais…

      — Quentin.

      Elle avait l’air exaspérée.

      — Je suis d’accord. Si vous le voulez aussi, bien sûr. Sinon, je dormirai sur la méridienne. Seule.

      Elle avait l’air moins sûre d’elle à présent.

      — Et je ne vous ennuierai plus jamais, je vous le promets. Sans rancune.

      Sans rancune ? Son érection lui faisait mal tellement il était excité.

      Elle était si proche de lui qu’il ne parvenait pas à penser correctement. Il ferma les yeux. Il avait besoin de réfléchir à tout ça. Mais l’obscurité renforçait tous ses autres sens, son parfum frais dans l’air de la nuit, sa peau exquise cédant doucement sous les callosités rugueuses de ses doigts. Sa résistance s’effritait.

      Il voulait la goûter. Il avait besoin de la goûter. Il se pencha et plongea sa langue dans le doux creux de son nombril. Elle laissa échapper un petit cri. Il la maintint immobile pendant qu’il passait sa langue sur sa peau, puis il descendit plus bas, surveillant sa réaction à la tension de ses muscles lorsque sa langue glissa finalement entre les lèvres douces de son sexe.

      C’était nouveau.

      Il aimait sa peau nue plus qu’il ne l’avait prévu, mais tout ce qui rendait le sexe différent était le bienvenu. Tout ce qui ne lui rappelait pas des souvenirs qu’il aurait préféré oublier en baisant une autre femme. Il s’attarda à cet endroit, sentant sa respiration se bloquer par moments tandis qu’il passait sa langue sur son clitoris, la gardant prisonnière entre ses jambes. Elle gémit, passant ses doigts dans ses cheveux alors qu’il s’agrippait à ses fesses. Il continuait à caresser ce petit bout de chair, la sentant réagir, se raidir et trembler.

      Elle tentait de réduire ses cris à de faibles gémissements, ses hanches ondulant contre sa bouche tandis qu’il la mordillait et la goûtait. Il n’y avait rien de tel que le goût d’une femme. Rien de tel que la sensation d’une femme jouissant contre sa langue après seulement quelques minutes d’attention.

      Il se retira et elle s’affaissa en avant, son front reposant sur son épaule. Elle respirait lourdement, lui offrant une vue parfaite sur ses seins.

      — Je savais que vous étiez doué avec votre bouche, mais je ne m’attendais pas à ça.

      Il rit et la libéra de ses jambes. Elle le repoussa contre la méridienne. Il lui prit la main et l’entraîna contre lui. Torse et poitrine nus se rencontrèrent. La douceur satinée de sa peau ne ressemblait à rien de ce qu’il avait connu auparavant. Il modelait les contours de son corps, s’attardant sur chaque courbe parfaite, palpant la lourdeur de ses seins, taquinant ses mamelons durs. Il les pinçait avec son pouce et son index avant de les glisser dans sa bouche pour les sucer.

      Ses mains parcoururent ses épaules, puis son dos. Il s’accrochait à elle, l’explorait. De plus en plus bas. Elle trouva alors son érection, ce qui n’était pas difficile étant donné que son sexe essayait de sortir de son caleçon et ne pouvait qu’attirer son attention. Elle l’entoura de ses doigts et il pencha la tête en arrière et se demanda comment il avait pu passer d’un début de nuit raisonnable à une relation sexuelle avec l’une des plus belles femmes qu’il ait jamais rencontrées.

      Son cerveau se détourna de cette idée, puis se déconnecta totalement lorsqu’elle se mit à genoux devant lui, fit sortir sa queue de son caleçon et entreprit de la lécher. Il était presque sûr que de la vapeur grésillait sur sa peau.

      Elle le prit en bouche, et il dut se retenir de s’y enfoncer plus profondément.

      Ses doigts s’enfoncèrent dans le rembourrage de la méridienne pour s’empêcher de faire quoi que ce soit qui puisse l’effrayer. Elle avait vécu une expérience terrifiante plus tôt, mais elle n’avait pas semblé incertaine ou hésitante à ce sujet. Non, elle semblait vouloir prendre le contrôle de la situation, et il était ravi de pouvoir l’aider de toutes les manières possibles.

      Malgré tout, il savait qu’ils n’auraient pas dû faire ça, mais il ne pouvait pas résister. Surtout quand il pencha la tête et vit sa queue glisser entre ses lèvres, sentant la chaleur humide de sa bouche autour de son sexe. Cette vision devait être liée à quelque chose de primitif, quelque chose transmis dans son ADN comme un moyen de court-circuiter la pensée consciente et de le transformer en une créature en rut.

      La sensation dans ses bourses lui indiqua qu’il allait jouir si elle n’arrêtait pas bientôt, et, même s’il le voulait désespérément, il en voulait aussi davantage.

      Il se retira et grogna presque quand elle fit la moue. Elle savait clairement comment le chauffer.

      Quelle proportion était réelle ? À quel point jouait-elle un rôle pour lui faire plaisir ?

      Ou peut-être qu’elle était réellement ainsi, et qu’elle n’avait pas honte. Pourquoi avoir honte, d’ailleurs ? Il n’y avait rien de mal à apprécier le sexe. Ils étaient tous les deux des adultes consentants, et il prenait beaucoup de plaisir.

      Peut-être qu’il réfléchissait trop.

      Il lui prit la main et la mit sur ses pieds. Il se dirigea vers le lit, mais dévia vers la salle de bain en cours de route. Il avait des préservatifs dans sa trousse de toilette, parce que de temps à autre, il avait envie de sexe et parfois, il était assez chanceux pour que ses désirs se concrétisent, comme ce soir-là. Qu’il s’agisse d’un besoin biologique ou simplement d’un rappel physiologique qu’il n’était pas encore mort, il ne comptait pas lutter dans tous les cas. Il marqua une pause en voyant sa robe dorée dans un coin.

      — Ça n’a rien à voir avec lui.

      Haley tira sur sa main.

      — C’est moi qui vous désire. C’est moi qui vous choisis.

      Il attrapa un paquet de préservatifs et l’entraîna vers le lit.
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      Haley ne s’attendait pas à ce que Quentin soit un amant aussi sûr de lui. Elle aurait pu le deviner à la lueur dans ses yeux et à l’assurance avec laquelle il se comportait en général.

      Son clitoris la picotait encore après le passage de sa langue et, même si elle avait déjà joui, elle avait l’impression qu’ils ne faisaient que commencer.

      Il jeta les préservatifs sur la table de chevet et se tourna vers elle. Il glissa sa main sur les petits cheveux de sa nuque, l’attira vers lui et l’embrassa.

      Ce simple baiser la prit au dépourvu. Il n’essaya pas de s’immiscer entre ses lèvres immédiatement. Au lieu de cela, il la cherchait, lui donnant le temps dont elle avait besoin pour passer du sexe au baiser. Le baiser était une forme d’art à laquelle tout le monde ne prêtait pas attention. C’était une forme d’intimité qu’elle n’autorisait pas toujours. Mais elle n’aurait pas pu rompre ce baiser même si quelqu’un lui avait mis un pistolet sur la tempe et avait menacé d’appuyer sur la détente.

      C’était un acte d’exploration et de reconnaissance, à la fois familier et unique. Sa langue toucha la sienne, cherchant timidement la permission d’entrer et de jouer avec – acte plus intime que de sucer son clitoris. Sa paume lui effleurait les côtés, faisant naître une vague de sensations dans son sillage.

      Elle lui caressa la joue alors que d’autres parties de son corps la tentaient. Ses muscles étaient secs et bien définis, une carrure d’athlète sans le moindre excès pour le ralentir. Elle absorba son baiser et glissa ses doigts dans la noirceur soyeuse de ses cheveux.

      Savait-il qu’il était magnifique ? Spectaculaire ?

      Elle en doutait. Il n’était pas assez arrogant pour ça.

      Soudain, le baiser lui parut trop intime, trop révélateur, et elle recula, enroulant ses doigts autour de sa verge épaisse.

      — Hmm.

      Elle couvrit sa mâchoire inférieure de baisers jusqu’au lobe de son oreille.

      — Voyons si vous pouvez vous en sortir par la parole.

      — Je dois avoir l’air bien plus bête que je le pensais si vous imaginez que je vais essayer.

      Sa voix était grave et profonde, à peine supérieure à un murmure, lui rappelant que Cecil Wenck pouvait encore être un problème qu’aucun d’entre eux ne voulait avoir à gérer. Quentin la fit reculer jusqu’à ce que ses jambes touchent le matelas et que ses genoux se dérobent. Il sourit, et elle sut qu’elle avait de gros problèmes.

      Il l’attira au bord du lit, se mettant à genoux, ses larges épaules forçant ses jambes à s’écarter et à s’ouvrir à lui.

      — Dites-moi ce que vous aimez, Haley. Dites-moi comment vous faire jouir autant de fois que vous le voulez avant que je ne vous pénètre.

      Elle manqua de s’étrangler. Bon sang. Personne ne lui avait jamais dit quelque chose comme ça avant. Elle se sentait exposée et vulnérable, et masqua son insécurité avec un léger rire.

      — Un brin prétentieux ?

      Il eut un sourire en coin.

      — Confiant. Mais seulement avec votre aide. Dites-moi ce que vous aimez.

      Il lui prit la main et suça un de ses doigts.

      — Montrez-moi.

      Elle tremblait tellement qu’elle n’était pas sûre de pouvoir le faire. Puis elle se décida. Ce serait peut-être la meilleure partie de jambes en l’air de sa vie et, après les choses horribles qui s’étaient produites plus tôt dans la soirée, elle le méritait. Tous deux le méritaient.

      — J’aime qu’on me caresse pendant un moment.

      Elle lui montra l’exemple, ravie de voir comment ses yeux brillaient devant cette information.

      Il l’imita, minutieusement, lentement.

      — D’accord.

      Finalement, il glissa sa langue entre ses lèvres, et elle faillit bondir du lit. Mais il ne la toucha pas comme elle le voulait vraiment, et elle comprit qu’il attendait d’autres instructions. Ou qu’il allait la chercher jusqu’à ce qu’elle devienne folle.

      — J’aimerais sentir votre langue en moi, dit-elle prudemment.

      — Hmm.

      Sa langue rejoignit son doigt, la goûtant et l’explorant jusqu’à ce qu’elle puisse à peine respirer. Il l’attira contre son visage, et son corps trembla d’excitation. Il écarta ses cuisses et, lorsqu’il se retira, son regard était follement érotique et intime.

      — Quoi d’autre ?

      Sa voix était devenue rauque.

      Elle déglutit, se rappelant de ne pas crier à cause de ce fichu Cecil Wenck. Elle passa un doigt sur son clitoris.

      — J’ai aimé quand vous m’avez sucée.

      — Quand je vous ai sucée.

      — Ça m’a donné envie de vous monter dessus et de vous baiser le visage.

      Elle rit.

      Il grimpa sur le lit pour s’allonger à côté d’elle.

      — Vos désirs sont des ordres, madame.

      Elle se mit à genoux, un peu intimidée même si elle se targuait de s’y connaître en la matière.

      Il l’aida à se placer à califourchon sur lui. Puis il enfonça sa langue en elle et elle laissa échapper un gémissement. La sensation était incroyable, et elle se mit à bouger ses hanches et s’abaisser sur son visage sans pouvoir le contrôler. Elle se figea alors, craignant de l’étouffer. Il la regarda avec des yeux brillants, ses mains serrèrent ses cuisses, la poussant à onduler. Ses doigts trouvèrent ses mamelons, sa langue transperça son clitoris, et elle éclata en un million de fragments de plaisir étincelant.

      Elle essaya de se retourner pour lui rendre la pareille, mais il s’éloigna d’elle.

      — Si vous me touchez encore avec votre bouche, c’en est fini de moi.

      — Alors vous feriez mieux de me pénétrer rapidement.

      Il attrapa un préservatif, et tout son corps tendit. Il se couvrit. En voyant la longueur de son sexe, elle eut l’eau à la bouche. Son intimité se contracta à l’idée de le sentir en elle.

      Il s’allongea, et elle se mit à cheval sur ses hanches et se pencha pour lécher ses tétons bruns parfaits. Ses doigts s’enfonçaient dans ses cuisses, seul signe d’impatience qu’il montra, mais il n’essaya pas de la presser. Il ne voulait pas précipiter les choses. Son corps était une merveille de peau bronzée sur des muscles bien dessinés. Ses épaules étaient larges, ses hanches étroites. Une poignée de poils noirs couvraient son torse, se rétrécissant en une fine ligne le long de son ventre et s’épaississant au niveau de son entrejambe. Il était magnifiquement fait.
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